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Di Rupo
va-t-il tuer le PS-?

Après quinze ans de dirupisme, place
à... quatre ans de dirupisme. Cette
hégémonie longue durée suscite
étonnamment peu de vagues au PS.
Preuve d'un parti apaisé, réconcilié,
cohérent? Ou signe d'un débat interne
anesthésié?
Par François Brabant

ntre les figures de proue du Parti socialiste,
la répartition des rôles est hien rodée. Quand tel député
cogne, tel autre passe la pommade. Chaque leader possède
son registre, son mode d'expression hien à lui. Paul
Magnette '! On le croirait sorti d'une série télé. Avec sa
helle gueule, son sens de la repartie affûté, son peps, son
charisme, le ministre-président wallon ne dépareillerait
pas dans The Win' ou flol/seofCards. Laurette Onkelinx '!
Une tragédienne. Pour hriller sur les planches d'un théütre,
il ne lui manque ni l'intensité dramatique, ni la puissance
vocale, ni même une certaine propension à surjouer. Philippe
Moureaux'! Un pur personnage de roman. L'ex-sénateur
molenheekois. pétri de contradictions, capahle d'une gé-
nérosité déhordante comme d'une férocité confinant parfois
à l'ahsence totale d'empathie, ferait un protagoniste plus
vrai que nature dans l'univers de Balzac ou de Simenon.

Où situer Elio Di Rupo dans cette galerie'! Le Montois
est une créature de hande dessinée. Ou un héros de Walt
Disney, au choix. Il ressort en tout cas de la ligne claire.
Son portrait se hrosse en deux, trois traits: nœud papillon
rouge, mèche corheau, chemise hlanche. Son discours se
résume ù quelques vérités simples, qui tournent en houcle
dans sa houche. Quant aux expressions de son visage. elles
apparaissent ù ce point stéréotypées qu'elles rappellent
les smileys d'Internet: Elio enthousiaste, Elio comhatif.
Elio indigné, Elio en colère. Elio ému ... Au gré des cir-

constances, rex-Premier ministre passe de rune à l'autre
attitude, mais jamais son masque de Sphinx. toujours lisse,
ne révèle le fond de sa pensée.

Conseiller communal depuis Il)H2, député depuis Il)HK
ministre depuis 1l)l)2,président du Parti socialiste depuis
ll)l)l) ... Presque trente-einq ans qu'il sillonne le monde
politique helge. Et pourtant, de lui, on sait finalement très
peu de choses, hormis une poignée d'anecdotes récitées
jusqu'à plus soif. A l'image de Tintin, Spirou, Bamhi ou
Peter Pan,la trame narrative de sa vie apparaît extrêmement
mince - et c'est peut-être pour cette raison qu'autant de
citoyens y adhèrent.

Un style de pouvoir à réinventer
Le rapport avec le moment crucial auquel est aujourd'hui
confronté le PS '! Celui-ci: en quinze ans de présidence,
Elio Di Rupo a imprimé un style fort. d'une efficacité re-
doutahle. Bon an, mal an, alors que les tuiles tomhaient
en rafale, son parti a continué à séduire un électeur sur
trois en Belgique francophone. La performancctient
presque de l'anomalie si l'cm considère le contexte mter-
national. Pendant que le PS caracolait en tête. la gauche
sociale-démocrate s'effondrait partout ailleurs en Europe.

Mais il y a un hic. Le style Di Rupo est un style de pouvoir.
Par le passé, certains présidents socialistes (Léo Collard

en 1%5, André Cools en 1l)74) ont parfois opté pour une
cure d'opposition ou, du moins, ne se sont pas accrochés
au gouvernement. La doctrine Di Rupo est tout autre:
aux

e

veux du Montois, l'opposition est par nature une ca-
tastrophe. «Quand on est dehors, on n'a plus rien à dire,
et on ne sailjamais quand on pourra à nouveau rentrer »,

a-t-il déjà confié ù son entourage proche. • ••

••• Or, voilà qu'après un quart de siècle au pouvoir, le
PS vient de basculer dans l'opposition au fédéral. Le style
Di Rupo et l'identité du parti sont donc largement à réin-
venter. Dans ce nouveau schéma, l'ex-locataire du 16, rue
de la Loi sera-t-il encore l'homme de la situation? La ques-
tion ne sera pas posée. Elia Di Rupo est en effet le seul
candidat à l'élection présidentielle qui se tiendra ces 21
et 22 novembre. L'ampleur du plébiscite sera toutefois

intéressante à observer. Car ici et là, des réticences se font
jour. «Depuis 1999, j'ai à chaque fois voté pour Di Rupo,
avoue cet influent élu de la province de Liège. Il a rénové
le parti de fond en comble. Mais là, c'est le mandat de trop,
je voterai contre, peu importe qu'il soit seul candidat. »
Un jeune mandataire abonde: « Elia a figé le parti, comme
son visage. Pendant la présidence intérimaire de Paul Ma-
gnette, on a senti un vent de dynamisme, Je regrette qu'il
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n'ait pas engagé un bras de fer pour garder la présidence.»
Un début de fronde? Pas vraiment. Ces voix-là sont isolées,
et aucun fou ne se hasarderait à exprimer publiquement
ses doutes. « Le fait marquant depuis les élections du
25 mai, c'est une énorme reprise en main du boulevard de
l'Empereuryar Elio Di Rupo, constate un socialiste bruxel-
lois de premier plan. Regardez la nomination des ministres:
Christophe Lacroix, Fadila Laanan, André Flahaut... Tout

porte la marque d'Elio.»
En quinze ans de règne, Elio Di

Rupo a façonné un PS centralisé, ho-
mogène, soudé. Apaisé, sans doute.
Le temps paraît bien loin où le parti
était strié de coteries, morcelé en di-
verses chapelles géographiques ou
idéologiques. Qu'on se remémore:
en 1996, la grogne interne obligeait
Philippe Busquin à organiser en hâte
un congrès d'évaluation à Sambre-
ville. En 1988, les fédérations de
Liège et de Charleroi se dressaient
contre l'accord de gouvernement.
En 1981, lors du match pour la pré-
sidence, l'outsider Ernest Glinne ra-
flait 48 % des voix face au candidat
de l'appareil, Guy Spitaels. En 1979,
un ministre des Affaires étrangères
PS, Henri Simonet, était désavoué
par le bureau du parti sur la question
des missiles de l'Otan. Chacun de ces
épisodes paraît aujourd'hui impen-
sable.« L'aspect négatif, c'est que le
débat interne est totalement anes-
thésié, décode un cabinettard. C'est
un rouleau compresseur qui consiste

à dire que, de toute façon, il n'y a pas d'alternative aux
compromis noués en gouvernement. Le point positif, c'est
que le PS est devenu une formidable machine de guerre. »
En un sens, Bart De Wever a lui-même salué la vigueur du
rempart PS, en déclarant que le nouveau gouvernement
fédéral correspondait pour lui à un rêve et qu'il espérait
«ne plus jamais revoir» les socialistes. C'est donc bien que
ceux-ci gênent la droite.

Réactualiser le projet de société
Relégué dans l'opposition au fédéral, contraint d'assainir
les finances publiques régionales, le PS jouera gros dans les
mois à venir. «Mon analyse, avance cet intellectuel socialiste,
c'est qu'on a été longtemps surcotés. Alors que les idées de
droite progressaient dans la société, le génie d'Elio Di Rupo
.a été de maintenir malgré tout le PS à un niveau très haut.
Mais on pourrait maintenant subir un effet de rattrapage.
Je n'exclus pas qu'on soit au début d'une longue phase de
déclin. »Pour éviter le scénario du pire, un travail de repo-
sitionnement idéologique paraît inévitable. « Il va falloir
d'une certaine manière reconstituer le PS, affirme l'ancien
bourgmestre de Bruxelles, Freddy Thielemans. L'opposition
fait qu'on augmente la dimension idéologique du parti. A
trop mettre en avant les individualités, on a pe.1lt-être affaibli
l'identité générale, ce qui fait la cOIisistance d'un parti. »
Avec d'autres mots, Kenza Yacoubi, conseillère CPAS à

Molenbeek, défend un raisonnement semblable. « On assiste
en Europe à un glissement vers le centre des partis sociaux-
démocrat'es, et en même temps à un regain de la gauche ra-
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dicale, dit -elle. Ces deux mouvements traversent le PS. Quel
discours va-t-on porter dans l'opposition? On ne va pas
pouvoir se contenter de calculs électoraux pour plaire à la
fois à l'aile gauche et aux centristes. Car si le gouvernement
tombe et qu'on revient au pouvoir, on sera rattrapés par nos
contradictions. Il y a un choix à faire en termes de position-
nement idéologique. Et cette fois-ci, il ne peut pas en ressortir
que du bla-bla.» Le ministre wallon Jean-Claude Marcourt
appelle lui aussi à une forme de clarification. « Quel est au-
jourd'hui le discours de gauche? On voit bien qu'il y a des
nuances très fortes entre Matteo Renzi, Manuel Valls et
d'autres. Il faut redéfinir notre vision.»

«On a voté en 2003, en 2004, en 2006, en 2007, en 2009, en
2012 et en 2014, énumère le député fédéral Eric Thiébaut.
C'est trop! Quand on est en campagne, on n'est pas dans le
projet. Cela ne permet jamais au parti d'avoir une réflexion
sereine sur le modèle de société. Maintenant, on va avoir
quatre ans pour réfléchir posément. » Le député wallon
Pierre-Yves Dermagne l'admet: «Au gouvernement fédéral,
on a actionné tous les freins qu'on pouvait par rapport à ce
qu'on considère comme des dérives de droite. Par contre,
on n'a peut -être pas assez réfléchi à des alternatives globales
sur le financement de la sécurité sociale, la réforme des
pensions ou une grande refonte de la fiscalité. »

Jean-Pascal Labille, secrétaire général des Mutualités so-
cialistes, estime lui aussi que le PS doit réactualiserson projet
de société. « Le fait est que cette réflexion a été délaissée,
dit-il. Cela ne concerne pas que le PS. La classe politique
dans son ensemble a été mangée par le court-termisme. »
L'ancien ministre des Entreprises publiques identifie un
chantier prioritaire :répondre aux« populismes identitaires ».
«Le vrai clivage aujourd'hui, c'est le choix entre une société

ouverte et une société fermée. Ce clivage-là transcende tous
les autres. »

Elio Di Rupo sera-t-il à même de mener ce travail de ré-
flexion, lui qui, à la différence d'un Magnette, a toujours fui
les grands questionnements idéologiques? « Elio Di Rupo
est un homme étonnant, capable de se régénérer », assure
le député wallon Christophe Collignon. Le Montois n'a
jamais caché sa fascination pour Mitterrand. Or l'ancien
président français a eu plusieurs vies: ministre de la Justice
pendant la guerre d'Algérie, artisan d'un programme com-
mun avec les communistes, pilote du« tournant de la rigueur »,
tour à tour républicain chauvin et Européen fervent. Cette
plasticité qui a pu inspirer Elio Di Rupo, sera-t-elle un atout
ou un handicap? «En 2007, on a perdu les élections, rappelle
Marc Bolland, bourgmestre de Blegny et ex-député. Malgré
la défaite, Elio est resté président, et je ne le soutenais pas.
Mais j'ai vu que cet homme-là a été capable de modifier

complètement son entourage et de revoir tout le
fonctionnement du parti. Dans la situation actuelle,
on a besoin de quelqu'un comme lui, qui a de l'ex-
périence tout en n'ayant plus rien à démontrer.
Le PS doit rompre avec une certaine bureaucratie
interne ronronnante. Vu que c'est sans doute son

dernier mandat, Elio pourra se montrer audacieux. »
« Si le PS occupe une place extraordinaire dans le paysage

européen, c'est en partie grâce à Elio, appuie Fabian Martin,
président de la fédération namuroise du PS. Je ne suis pas
totalement acquis à sa cause. Ce n'est pas un gourou. Mais
force est de reconnaître que c'est lui qui a amené le rajeu-
nissement des cadres. L'ouverture, ça a permis d'enlever
des œillères, d'oxygéner le parti. Voir arriver chez nous •••
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BIENTÔT, DES« COMMANDOS COOPÉRATIFS»?

Pour Marc Bolland (photo), bourgmestre de Blegny, ancien
député, le redéploiement du PS passera par une attentIon
accrue à l'économie sociale. « Un mouvement très riche

est en train de se développer:
les groupes d'achat commun,
les coopératives de consom-
mateurs ... Dans toutes ces
initiatives, le PS est absent.
Et s'il est présent, il est invi-
sible. Je propose de créer ce
que j'appelle des commandos
coopératifs, afin de former
nos mandataires locaux à
cette approche-là. L'écono-
mie sociale représente un
gisement d'emplois peu qua-
lifiés. Comme le monde poli-
tique est devenu largement
impuissant, la reconquête
passera par le terrain, par
une économie de proximité.
Le PS doit devenir le parti à
la pointe de l'entrepreneuriat
social. » • F.S.

« NOUS DEVONS RETROUVER MARX»

C'est un reproche souvent adressé au
Ps : son incapacité à s'émanciper de
son surmoi marxiste et à laisser choir

ses dogmes collectivistes. Formulé depuis
l'extrême gauche, le reproche inverse existe
aussi: le PS aurait abandonné la lutte des
classes. Qu'en penser? « Le drame du XXI"

siècle, c'est qu'on a réduit Marx au commu-
nisme, soutient Freddy Thielemans, ancien
bourgmestre de Bruxelles. Or, la pensée
marxiste est bien plus riche que cette cari-
cature. Même si vous prenez le Manifeste du

Parti communiste, vous ne débouchez pas
sur le type de parti que Lénine a construit.
Contrairement à Lénine, Marx n'a jamais dit
que l'élite du prolétariat devait être secrète.
Karl Marx a rendu un groupe social conscient
de ce que pouvait être sa puissance: ça inter-
pelle ...Je pense que nous devons retrouver
Marx, un Marx démuni de toute cette coque
communiste, un Marx presque plus anarchisant
que bolchevique. Si vous prenez la Charte de
Quaregnon, qui sert aujourd'hui encore de
texte de référence au PS, les fondements

sont marxistes. Est-ce encore d'actualité?
Celamérite débat. Je ne pense pas qu'on doit
abjurer la Charte de Quaregnon, ni qu'on doit
arrêter de chanter l'Internationale. Et si on
chante l'Internationale, il faut qu'on assume...
On doit rester en lien avec notre passé, notre
identité. Cela ne signifie pas prendre les ana-
lyses marxistes pour argent comptant. Marx
n'a jamais dit que sa théorie était terminée.
Il était dans une dynamique. Il faut continuer
la dynamique, et on peut le faire en étant par-
fois en désaccord avec Marx. » • F.S.
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